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LA PEIMÎ IlE MORT EST ABOLIE.

Le Tribunal kévolutionnairl jiaraîl tous ! ? Ijindi, Mercredi et \endredi.
Un nomèro venâu sur la vois publique : S CENTIMES.Prix de VAboanemenl pour troi  ̂mois, porté à domicile : 2 fr.

m J M tK A V  V K X T K .  MtVtS n C S  y M E V X ^ A V tlV S T M ^ S ,

Dans notre prochain naméro, nous publierons :
L'OW; AMSATION DL TRIBUN \L REV O U  TIONN.VmE 

et de la BOITE DE FER, destinée à recevoir les dénoiicia- 
lions des bons pniriolcs.

P a r is , l e  l 9  jo in .
LE TRIBUNAL RÉVOLUTIONNAIKE.

Nous devons ?» nos lecleurs l’ exposé des motifs qui nous 
ont amenés à publier cette véritable feuille judiciaire de 
la république.

Un jju r , on amena à la barre du tribunal révoluUon- 
naire, du grand iribonal créé par le fameux décret du 22 
prairial, une arUocrate, correspouilantc de P<U cl de 
Cobourg, suspccle et accusée "d im ivlsinc et île complot 
contre la république une et indivisible : la cUoyeune de 

' Mouchy, ex maréchale de France.
— Ciloyeniie, lui dit Foui|uier-Tinville. vous êtes a i- 

cusée d’avoir corrc'pondu avec l’ ill et [«•s éniigrés, «l'avoir 
porté sur vous des emblèmes de la royauté dc« bue. d’a­
voir enBu oncanisé, dans les prUons, un complot lendaul 
b dlssoinlre cl b nias'^acrcr la Conveiilion nationale I

La citoyenne de Moucliy ne répond pas. •
Njttvelie inlcrpellalion; profond silence de l’accu'éc. 
Fouqiiier-Tiiivi le et Dum-as insl'ieni, mais sans obten r 

de réponse; lorsqu'on témoin taü olteerver que la si 'ilte 
ahstoi rate est sourde comme une taupe, cl n'a pu en­
tendre t'ès-probablcmenl un seul mol de l'inierrogaloirc.

Fouquier'l'iQviUe se lijurne alors impassibleraeul vers 
lesgrefDers :

— Ecrivez, leur dll-il, que madame a conspiré tourde- 
menl!

Heureux temps pour la république que celui-lA. où, pour 
trouver des conspirateurs, il fallait que l’accusateur public 
eût recours b de pareils m >yeus !

Les conspirateurs qui menacent aujourd'hui notre jeune 
république ne sont ni sourds ui muets,et, s’ils comparais­
saient iJevaul UD jury populaire, les preuves ne maiique- 
raieut pas pour les faire tomber sous le coup de la loi!

ici nous sentons un petit rrissonnemcnl glisser sur l'épi* 
derm^ du lecteur.

« Les coups de la loi!.,., nous dit-il. qu’ enlcudez vous 
par coup de la loi? Appelleriez-vous le retour de ce tri­
bunal qui envojail chaque jour les condamBés, entasses 
dans des toinbcraux, sur la place de la Révolution ! Prenez 
garde b vous ! la garde nationale est persuadée que les 
républicains démocr^es veulent restaurer rinsirumenl du 
docteur Goillolio ; on répète tout bas, dans les rangs des 
comptâmes mjdiré-t, qu'ou a trouvé des listes de pro­
scriptions chez Sobrier ; dans les papiers de Louis Blanc, 
au Luxembourg, un petit dessin au lavis d'une guillotine 
coupant trois tètes b la minute!... Eneorcune fob , citoyen 
rédacteur, atlcnliou b vous 1 Si la garde nationale v ons en­
tend parler des coup» de la loi, elle va vous confondre dans 
sa juste horreur pour toute réminiscence de 1793, et elle 
vous fera passer, un jour ou l'autre, ce qu’un appelle, en 
langage Modéré, un mauvais quart d'heure. Rappelez-vous 
la maison de Sobrier, li s caves enfoncées, les iiro rsvldtrs, 
les armes de luxe enlevées, les murs percés et les paillas­
sons brûlés par l’ordre public en personne ! «

Ami l.cleur. rassur -loi. La peine de mort, eu raaiière 
po'ilique, a été aboie par le guuveroemciil proviso r c ; 
et. b II.oins <;ue rassemblée na ionaI<‘ , qui paraît si mal 
disposée pour tout ce qu’o. t fai les homme-de féviier, 
ne s'amuse, pou passer le temps <t pour gaguers n sa­
laire jouroaiier de 2i,5D0 fr., b reporter ce décr t . o le 
est assez mo :érie pour agir ainsi) i est bien entendu 
qu? : « les coups <.e la lui, en nuaiière politique, i.e si.nt 
plus dés irmals des coups de ha he ! >

CeU posé, aBn que le Siiele, le Constitutionnel, la Prêts*

et le dub peu démocratique du passage Jouffro.v ne nous 
imputent pas charilabie »i- nt des proj ts qui n’oul j imab 
existé que dans leur imagination troublée.

La peine de mort a élé abolie. Ceux «[ui seraient 
capables de la rétablir ne sout pas dans dos rang-; Us 
seraient tout an plus dans b s rangs des ces royalistes 
blancs qui ont lait fusiller le maréchal Noy et Labedoyére, 
qui ont giiilloliiié le général Berlun, ou dans les rangs de 
ces royulhlus Iricoloics qui oui à venger let.r houleuse 
dcfaile du 2b février 18b8.

Mais la Justice subsiste toute enlii re , et les attentais 
journaliers des conspirateurs dont nous parlioi s plus haut 
appellent une prompte instruction et une répression im- 
mi’dia>e.

It ne faut pas que la i^publique reste désarmée devant 
ses éternels c l implacables ennemis : les aristocrates au­
raient trop beau jeu , et ils nuraienl le droit de se moquer 
de nous.

D’ailleurs, une autre considération doit être mise ici en 
relief. Il y a quatre mois, un complot a été organisé ten­
dant b Jeter la France dans les horreurs de la guerre ci­
vile, ou dans les « hahies »l ' rarhilraire; des atlentals aux 
uncxrs publiques, renouvelés th que jour par uue bande 
d’étres dépravés, avaient préparé le peuple b l’esclavage 
par la corruption des ctpurs.

Ces consp râleurs, ces eorru 'leurs publics, ne se ca­
chaient pas; ils étaient connus, lu le sont encore ; et la 
révolution de févrii r, trop magnanime, nous dirons même 
trop négligente a oublié après le triomphe les crimi-s qui 
avaient amené ta lutte. Les chef-, les instigateurs du com­
plot, Itis proxéuèl''S, les eniremeUeurs de la corruption, 
ont franchi inipunémeut la froDliére; et, laiidU que quel­
ques patriotes égarés expient en ce momeut dans le don­
jon de Vincennes un inslaul d'exaltation révolutionn.iire, 
les scélérats qui ont fait massacrer riuquanie-deux ci­
toyens sous les murs de 1 hôtel des Capucines, qui avaient 
armé nos brives soldats, dès le 22 février, de pioebes. de 
torches, dé bombes Incendiaires et de milralüe pour dé­
vaster la capitale du monde civilisé, s’engiaîsscnl b l-'isir. 
dans quelques vertes leiraitesd’outrc-Manclic ou d’tvnlre- 
Rhiu, des millions qu’ils ont volés au pays.

Ah ! l'on a dit quelque part que t'indignation fait les 
poète-! Cette fois-ci, aristocrates, conspirateurs, complo­
teurs de guerre civile, corrupteurs, exploilateurs, de tous 
les rangs et de tous les étages; caméléons et hyènes poii- 
llqurs. riudignaiion qui s'empare de nous va vous donner 
des juges; et, devant notre TRIBUNAL UEA'OLU riON- 
NAIRE, vous comparaîtrez un b nu. pour entemlre le 
réquisitoire tic l'accusaleur public, pour présenter voire 
défcDSO, si le crime trouve des défen-eurs, si la Wchelé 
trouve des rpolog'istes, si la corruption trouve cocore des 
avoca islctle rm/»ftpop*ito«rr vousdéclarera indigue de 
porter le nom de eiloyen< français !  C’ est la seule peine 
que notre tribuuLl révolutionnaire prononcera contre les 
grands roupahles.

I <^anl aux acrosijs qui obUendront devant le jnry de 
notre tribun il le bériiiee des circonstances altéQuautes, 
quant anx simples délits, «les peinet pr£>porfionne«« leur 
seront appliquées; et, si quelque seuliment «léniocralique 
subsble encore dans leur cœur, ia simple Téprinanie 
qu’ils encoureronl-sufiira pour ;cs ramener b la pratique 
des vertus républicaines.

Citoyens, la publicité des débilsest une garantie de 
justice et un droit pour tout accusé. Vous ne ferez p-as dé­
faut. dans voire p.iiriulism., aux séances du TRIBl N VL 
lUivoLUTIüWAlRE. quls'ouvrent aujourd’ hui, mercredi, 
21 juin 1848, pour coiiiiuucr tous les lundi, mercredi et 
vendredi <Ic chaque semaine.
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T t i b i t lU i l  r é v « l u i i » n i i a i r e .
■Siente 4» 31 juin tSI8

PR O C ES DE L O l l S  P H IL IP P E  C T  D E  SE S V ilX IS T R E S .

Accumlion ût complot contre la tiirelè de VF.tat\ de corn- 
plicilé arec Fétranger ; d'at le tat « « j  grands principe* ie  
la *ourntàneli du peuple ; de e.olationde la CKarteetde* 
loi* organique* ;  £allentaU aux mœur* publiqitet; de dé­
tournement de* recenut pu6h’‘ * ; de vols commis de nutt 
et ü main armée dans les forél* de l'Etat ; de provoealion 
à la guerre etcile.
Ce procès a attiré une grande aRIuence de carieux. Au 

moment où tes po:tessniii ouvert”s, une fouleroinpacle 
envahit le- places disposées pour le public. On remarque 
dans I elle foule plusieurs figures bien conuues, qui app >r« 
t euneiit évidemment bdesoi-fuiiriioBDairos publics, bdes 
complices plus ou moinsdiie h  des crimes qui vont se dé­
rouler b la Jarre du tribunal, (icia n'éton e p rsonne; 
car on se rappelle que, d.iiis les audiences des cours d’as­
sises et de h  p< lUe correctionnelle, le même fait se pro­
duit, 1 1 qne l'on y voit, m Igré le dai ger auquel ils s'ex­
pos lit, les amis, les complices des aixusés, venir suivre 
avec .anxiété, cachés «Iniis la foule, les phases d'uu pro­
cès «loiil ils coDD.aissenl les éhMiients.

A midi, le tribunal s'installe. Les quatrc-vingt-ncnf ju­
rés, représciiiant chacun un des ü 'parte menls de la répu­
blique, sont placés au fond de la salli-, sur une Uiple ran­
gée de banquettes; plus bas, un peu plus en avant, et au 
milieu. SC trouvent, devant une grande table couverie d'un 
tapis veit. les douze juges et te prési I» ut qui doit pro­
céder b riulerrogaioire. A droite du tribunal, sur une es­
trade. 1 accusaienr public est assis, ceint de l'écbarpe tri­
colore; vLs-b-vis, b gambe, se irouveul les greffiers.

Un huissier fait faire silence lorsque tout le monde est 
placé.
- L'accusateur publie se lève et prononce ces paroles :

« Attendu que les accusés n’outpoii t répondu au mandai 
de comparaître lancé contre eux ; que, d'un aulre côté, les 
mandais d'ajiencr D'onl pu être mis b exécution. les ac­
cusés ayant tous pris la fuite et s’élant retirés b l’éirauger, 
où les rois leur oui tout tinturdlemcnt accordé l’hospiia- 
lité qu'on se «loit entre complices;

< Plaise au tribunal ordonacr qu'il sera passé outre aux 
débats, et que les accusés seront condamnés comme con­
tumaces, et tous pouvoirs donnés aux agents de la force 
publique pour les saisir partout où ils seraient rencontrés, 
dans la limite des fronli' res de la République. >

Le tribunal, après quelques uioales de délibératiou, 
attendu que la flûte des accusés est constaule, que les 
maudals de comparaître leur ont été légalement slgniGés 
b leur domicile respectif, ordonne qu'il sera passé ouire 
aux débats, enurormêmeut aux conclusious de l'accusateur 
public.

Le greffier est invité à donner lecture de l’acte d’accu­
sation.

Nous croyons devoir publier «m entier cetle pièce im­
portante malgré son étendue.

iL 'TF. n ‘ .4 c ;c i 's v 4 'n o \ .
Le 23 février au soir, l.v nouvelle s'éiant répandue dans 

tout P.irisqiie le roi Louis-Philippe venait de signifier an 
micisièru (juizjl-Diiriiàtel qu'il < ùi b se dcmelfie de ses 
pui leTeuilles, une grande joie s'etait emparée de foute la 
popui.itioii. et une foule iiumcnse s'etait pmtée sur les 
boulevards faisant retentir l’air «le s<-s aci'l.tiiiaiions. Les 
feiiélres élaiciU illuminées, c'était une véritable fête pour 
tous les patriotes qui avaient craiut un luo.m'nt, dans la 
journée du 22 et dans celle du 23, que d'iiiuliies collisions 
ne -iiisseiii cnsairglanler l<s rués dé la c.ipilale au profit 
s«‘ui «le quelques ambitieux qui eussent raïuassé un miuis- 
lèrc dans le deuil et la dos >i nioii «les fainides.

Ccpeodani le m iiisire Guizot était toujours dans sou 
hôtel du boulevard des Capucines, entouré d’uu régimeol

»  :

'M

i.Ayuntamiento de Madrid



Le  tbîbu n âL RÉ\-OLrnoNNÂffiÉ.

s

de ligne, de plusienrs escadrons de cavalerie et de celle 
garde municipale que des hommes perfides excllaienl de- 
nuis longtemps couire le peuple.

A neuf heures trois quart, ia foule était si épaisse sur le 
boulevard des (lapucines et des Ilalieos, qu’ elle ^  mou- 
tait à peine. Des feiimies, des enfants, des vieillards j  
étaient iiiclés. unissant leur joie à la joie corairune; quel­
ques ciloy.’nv, poriaul des torches et chaniaui des airs pa- 
trioliques, venaieulde passer, se dirigeant du côté de l'hô­
tel des Capucines, iors uc tout à coup un hruit épouvaii- 
tabie, suivi d'abord « ’un m'. r̂ne silence, puis d’une iin- 
meusc clameur, se fait entendre ; c'est un feu de bataillon 
qui vient d'avoir l.eu ; bientôt une seconde décharge fait 
explosion, et toute cette foule, uii instant iiiimobile de 
ter%ur, se précipite tout ausstlôl, fuyant la scène de car­
nage.

tes troupes stationnant dev.ant l'hôlel Guizot venaient 
de fusilier à bout portant les paisibles promeneurs; CIN- 
qüAM'E-DELX cad av res  éiaieul étendus sur les dalles 
et sur le pavé rougis de leursaug; plus de deux cente bles­
sés ciaieiil trauspurtés au loin.

tjoe heure ajirès, l’ ai iss était en pleine révolulicn. Dn 
tombereau, chaîné des victimes, parcourait les rues à la 
lueur des torches. Les cris : Aux armes 1 des b.irricaitcs ! 
se faisaient eiileuilre; et le lendemain, aprô* plusieurs 
heures de coiuhat, U royauté, renversc-e par le peuple 
avec tous scs mluislres, se dérobait par la fuite au juste 
cliûtiiueiil que rôelani.iit ses forlaits.

L'iiistruciiun ù laquelle s’esi livré l'accusateur publie 
à dû preudre le  ̂faib qui précè leiil cumule point de dé­
part de ses itive ’.igaliuus: et c’est de cette soirée du 23 
f.*vi ier et de In jmirnée du 26, que, reii onlanl des i ffels 
aux C.IUSCS. il a pu dresser l'ai le o ’.iccusatiim coolie li'S 
gruhds coupables irauuils aujourd’hui devant Injustice du 
peuple.

Nous n’ appcHcrons ras l'alteniion du trihunal sur tous 
les faiis qui sc sont passés du 24 juillet 1830 aux derniers 
mois de 1 auiiee 1860; ils seraient < ependaol de nature 6 
faiie peser l’ineulimluin de plusieurs aUcutals et d'im 
graud nombre dû < rimes, soit contre le pr.ucipal accusé 
Luuis-l’Uilippe d'Oiléans, soit conirc qiieli|ucs uns de 
ceux qui sont iraduiis atij urdtuii devant vous; mais, 
comme lis se raiiadieiit eu niCmc temps ii une ccrtaiiH! ca­
tégorie dû Ciloycus coutre lesquels un* instruction tonte 
particulière sera cüuimrncée plus lard (pds i|ue lesci- 
Uiyeiislliicrs. Dupin, Dccazes, ele. , nous les négligerons 
pour le Ml. ment, les laits qui SC sont pas-és depuis 18A0_ 
ctaiil p us que sul'lisanis pour appeler toute la sèvéri.é des 
luis sur les accusés.

Le 29 oetuhre 1860, Louis Philippe s’.'tant débarrassé 
du cahiiit l Thiers, dont la inrbuleiiec, l’..viililé et raiiihi- 
tiuii per:>uiiMel e lui étaiei.l qiielqueruis ineuniinoilcs. roii 
fia lis poilefeuilles it un cabinet dirigé par un ancien 
Cbiupliec de Louis XVIll. un îles instigateurs de la teneur 
biaiidie de i8 lâ  .A 1816, rédacteur ou Moniteur de fi'and, 
le sieur Cu zoi, le iiièiue qui avait appelé la funeste ba- 
laille de Waienoo » une journée lieureuse pour la l'rauce 
royaliste ! •

Dès ce monierit la pensée consl.inlc de Louis-Philippe 
d’Orleaiis, la contre-révolution, (levieiil déplus en plus évi­
dente, et dia.|Ue mois, thaque seiimiiie. diaqiie jour sont 
marques par que que trahison, par quelque aiteDlal contre 
la souveiaiiieie du peuple, contre la morale publique, 
cuuirc lu fortune de l’Etat.

La pensée de Pliilipiw d’Orléans, qui fut aussitôt parta­
gée par ses miulslres, était celle-ci :

i La France est un corps social plein de sève et de vi­
gueur, V t qui ue se laissera point réduire à l’esclavage, à 
l’é.al de PCI f , tant qu’il conservera la robuste santé qui lui 
a élédüuuée par le ri'gime répubticaiii et par le r ginie 
impétial. Elle puise sa force dans une austère moralité 
democralique, dans un noble sentiment de fierté natio­
nale, cniin dans ses richesses industrielles et agricoles. 
llumilioDS'Ia vis-à-vis de l’étranger, iléraoralisous-la, 
coirenipoDS ses uœurs, épuisons ses ricliesses, laris- 
sous-les par l'impôt elles dilapid-viioiis, et la France éner­
vée tombera à nos pieds, tendant le cou à dos chaînes, et 
sa bourse à notre rapacité. >

Du 29 octobre 1860 au l*'' janvier 1868, l’œuvre con- 
stautede l hiiippe-d’ürléansct du ministère Duchau l-Gui- 
zo l, poursuivit roublanimenl ces trois résultats crimiuels :

i* HumitiutioTi cis-à-fit l'élranger. trehifon pour affai­
blir, énercer, atrophier noire fibre nationale.— Nous n’avons 
qu’a rappeler ce qui s’t*si passé pour le droit de visite, 
pour la rentrée dans ie fameux concert europ en , pour 
tes affaires de la reine Pomaré, pour le Portugal, le Ma­
roc, .Madagascar, a Polc^ue. ta Suisse et l’Iialîe.

Louis-Piiiiippe d'Orléansyde complicité avec le sieur 
tiuizop, ministre des affaires étrangères, le ci-devant ba­
ron MatLau, et, plus lard, le ci-dev.mt comte de Monla- 
bello. ministres de la murine, le ci-devant maréchal So lU, 
président du conseil et ralnisirc de la guerre, le sieur 
JJoliQi-sde S-ilnl-A on, qui succéda au ci-dev-inl niaréch il, 
et le sieur Trezel. qui prit enfin le portefeuille des mains 
de Moliiies de S.iinl-Yon ; de eoinplicité avec tous ci*s 
traîtres, Louis-l'hiiippe d’Oiléans traîne dans la boue 
riiunneur. le nom et le drapeau fraeçais.

Il vend notre marine à rAnglelerre, il f.iit donner de 
l’argent frauç d.s à un iiiiscrable espion brilnimi ,uc. Prit- 
cbard, qui a iiisntié no.re paviüoii et fait tuer uus sold.iU; 
sur une note insolente venue de Lonilres. il renon e à la 
guerre du Maroc qui aurait inilemuisé la Frauce de ses 
sairiiices.

En Portugal, il va éloufi'cr la révolution avec l'aide d<’s 
habits rouges; jiar les notes sccrcles. il prend à Vieime et 
à Eei lin rengagement de laisser violer le lerriioire de Cra- 
covie et outrager le cadavre de la Pologne. Il fait faire à 
la iribune l’ abologle des massacres commis en GaUicie par

Nctternich. En Suisse, un mouvement démocratique a 
iieu, L“Uis-PhiHppe fait p,asser secrètemeuldes fusils fran­
çais tix jésuites de Fribourg, aux arisloci aies de Lucerue.
Éii Italie, il euvolc des agenlstphai^és d’écraser dans sqii 
germe ia révolution ialienne.

La France, après sept années de parcülps trahisons, 
était aux gi'uoux de l’EurO|>e, non pas en suppliante, mais 
succombant sous le poids de la houle, et cachant sa télé 
rougiss.iiite dans scs deux mains

2° üémoralienlion et rorruplion det tntrure publique.̂ —
Ici, citoyens jurés, nousavons hesoiudeiout notre ilevoue- 
ment à ia justice du pays, de toute notre indignation pour 
le crime, de loule notre ferme résolution de l’extirper du 
sol démocralique, pour surmonter le dégoût qui s'empare 
de noire cœur devant un spectacle repoussant.

Louis-Philippe d Orléans complote avec le sieur Tanne- 
guy Duchài' l .  miuislre de l’ iniérieur, la perle de nos 
mœurs publiques. Lu ignoble réseau de corruption, d"con- 
cussiens, de irip lages honteux, de marchés, de pots 
rie vin, d'achats de conscience , s’étend sur tout le pays 
tégiil.

Les fonctionnaires vendent les faveurs rainivlériclic.s, les 
niiiiisires vendent les foncFons, les électeurs vendent 
hursvoles, les députés veudi ni les lois, les adininislra- 
lions publiques vendent les adjiiiiicationc, et l.ouis-Phiiip|ie 
d’Orl. ans achète en détail ia Franc.* à vil prix, avec l’ iin- 
I ôi produit par les misères et par la sueur du peuple, du 
iravaillcur. du prololaire. Longtemps ces iralics se .ont 
dans l'ombre, claiidestinemeiil; m ds enfin un cointlu 
voile se déihire, et nous voyons alors des uiinisirc», des 
ci-devanl pairs île France, des députés,di*s électeurs, des 
amba'sadcuts, des aid>-s-ile-camp rie l'ex roi, di s foiic- 
liuniiaires île tous rangs U  de loules couleurs, traîner 
leurs inimoraiilés, leurs crimes, leurs scandale-., ieui-s fur- 
faits, leurs giiciiiiles dorées et maculées sur les baucs di s 
cimi's d’assises.

bientôt les impures vapeurs qui s’élèvunldu cloaque of­
ficiel gagnent de pruclies en pioclies et menaceul de por­
ter le virus peslilenlii'l dans toutes les parties du corps 
social. Le peuple lui-inômc commence à en ressemir les 
funestes aMeinies.

Cependant, pour acheter ainsi, pour irafiqner de loule 
chose, il faut de l’or, il f-iui des nra'ses de nnniérairc sans 
cesse renouvelées : où les prendre ? dans l'impôt , da. s 
rem; ninl. dans le vol. Nous arrivouslci au troisième chef 
d'accusudon.

Z’ /■.'puifement de* finance* publique*, dilapidation, con- 
rû gi’on: —• l.a nécessite de tout devoir .’i l’ argent coniliiil 
Lmiis-I’ iii ippc il’Orléaiis, de complicilé : vec les sieurs La- 
cave-l.apl.ngne, ivlnisire des imances, çl avec le sieur 
Sylvain Du c’Oii. qui lui suciède à creuser sou-, le pays eel 
abime ilu iléficil, dans lequel, sausco opler les ciiipruiils 
il eusGveiii uii milliard de dette, légué à la rèvuluiiou du 
février.

M.iis le milliard ne su'fit pas , et r.iviiiilé. la cupidité, 
les ajipclits brutaux des fonciioimaires, l'ëlaslicité de leurs 
estomacs devinrent le 's, qu’il lai ut leur livrer d'auiies 
aliments. Chaque fonclioniiaire. dans le déparlemcnl des 
nuances, dans ceux de la guerre, de ia marine, de la jus­
tice. des affaires étrangères, des ir vaux publ es, de l’in­
térieur et du lommercc. reço l cane blamhepour faire 
arueiil de tout, et radininisiraiion française sur toute son 
étendue D’offre bientôt plus qu’une vaste plaie : la coucus- 
sioii.

Ce n’est pas tout. La ’iste civile voulut avoir sa part 
dans la curée; il lui fallait à d ie  aussi uu supplément d'ap 
poinlcmeoL l.ouis-Philippe d’Orléans ne recevait en ar- 
genl,de la natiou, qu’un million par moi.s, un seul niillion 
il en voulait davantage, ce prince lorronipu. avare 
sans enirailles pour les misères du pays, et qui pnssé lait 
une furtune de 603 millions, dérobée par toutes sortes 
de manœuvres et d’exactions déguisées sens !e nom d'é 
change, d'indemnités, e tc ., au domaine public. La cou 
ronue avait pour apanage des ch Aleaux, des parcs, des bois 
et des forêts mais seulcme;.t en usufruit.

Le revenu, les coupes, fermages, produit.^ de ces châ­
teaux. parc.-, terres, bois et forêts appaiteuaicnl à Louis- 
Philippe d’Orléans.

C’est alorsqu'il imagina d’introduire en France ces cou­
pes (le bois, ( lies d l'Allemande, qui font produire à uue 
foiêl le double de son revenu naturel, mais au détriment 
de l’avenir, cl en ruinant tout à fait le fond, le capital, 
au seul profit de la rente. La nuit, des bandes d’individus 
payespar lai s'e civile fauchèrent les bois et les fi rèls, tail­
lèrent, coupèrent; et ces vols qualifiés produisirent au ci- 
devanl roi plusieurs doquaulaines de milUoDs, qu’il faisait 
pas.ser à l’étranger sur les banques d'Angleterre et sur 
celle des Etals Luis.

Tel est, citoyens jurés, le résumé succim t des chaires 
qui pèsent sur Louis Philippe d’Orléans et sur ses neuf mi- 
nisiics. (luiit nous avons tracé la pari de complicité, le 29 
octobre !860 au 31 déccm.-re 1868.

Les pièces à l’ appui, correspondances, traités, marcltcs, 
documents produits lors des procès dessieurs Teste. Cnblô- 
rcs et Pvllapra, »lu receveur des coiitr,bniions de Corbcil. 
d'un aide-de-camp du ci-dcvaiil duc de Nemours, surpris 
volant au j  u ; pnirès-veriiaiix. expertises faites daos les 
forêts de l’Éiat, liasses trouvées aux Tuileries le 26 fé­
vrier, etc., ele. : lontiS cc.s pieie. sont jointes au dossier 
et vous seront coiniiiuniquées, afin que nui doute ne puisse 
demeurer dans votre esprit sur la culpabilité de ces h.im- 
mesperveis.

Nou-i arrivons maintenant à ce qui s'est passé du 1 " jan­
vier 1868 au 2.6 février, et nous eiiti uns dans les fait, qui 
cimccrneol spéci.alcmeul l’aciusa ioit d’alieniat contre la 
souveraineté du p> uplc, de provocations à la guerre ci­
vile et d'assasinais daus les rues d> Paris.

{La tutu et la fin au prochain numéro).

B o i v e  d e  f e r .

I Le citoyen Thomas (Clément), commandant de la ga*-- 
de nationale de Paris, a commis plusieurs actes qui me 
paraissei.i de nature à rentrer dans les faits soumis à la 
uridictioD du iribunal.

1° Il y a quelques jours, sur le pont de la Concorde, il 
se serait écrié, i u désignant plusieurs groupes à un esca­
dron de cuirassiers : Chargez moi celte b...... de canaille.

> 2° Dans une des dernières séances, au milieu du tu­
multe produit à rassemblée nationale par la leciure d'uue 
iellre du ci-devant prince Louis-Napoléon Bonaparte, le 
citoyen Thomas Clément) a dit à la iribuue : • Si mes ren­
seignements sont exacts, ce sont des coups de fusils, c ’est 
une b.nUille i)ue vous aurez demam dans les rues! *

.Attendu que ces deux faits sont de nature à porter at­
teinte aux sentiments de fraternité qui duivenl exister en­
tre to'js les démocrates, ou encorë à troubler l’ordre de 
la république, je demauiJe à l’accu-saieur public qu’il 
prenne des informations, et qu'il traduise devant le Iri- 
bunnl le citoyen Tliuiiias .Clément), pour subir uue répri­
mande que je  crois méritée.

* Salut et fraternité. >
( Un garde national qui n'a jamaiiporlé Vourson. )

< C IT O Y E N  A C C I 'S .S T E IB  P C B L IC ,

« Je demande rormellcmenl que vous inslruisicz le pro­
cès «les marchands de coco qui, sous prétest • de verser 
de l'e u de régli c  • l de citron aux citoyens, sur la place 
Mauliert et sur lc.s lioulcvards,oul été surpris leur versant 
des petits verres d’cau de-vli*.

> Il y a. évidemment quelque complot là-dcssnus; on 
voulait énivTcr le peuple, pour qu'ii y tlt moins clair, et 
ia républiiiue aurait trébuché avec lui.

• Voici quelques rciiscigiicments qui pourront vous ser­
vir, ciluyen accusateur, pour vous meure sur la piste ries 
■rumeurs de complot Le même jour où le cognac coulait 
àjileiu boidsd s robinets de fer hlaiic, on écli:inge.ait une 
granité qnaiiliic de roubles <lc RusMe chez nos maicliands 
de pièces de cent sous, et des sommes étaient distribuées 
ou ofTeries dans des groupes à des travailleurs sans ou­
vrage.

« Or, tout le monile sait que sa majesté l'autocrate 
n'aime pas assez la rcvolitiion cl les révolutionnaires pour 
leur envoyer gratnilcmcni le produit desos mines d'ur.

> Enfin le soir, sur lv*s boulevards, j'ai surpris trois ou 
quatre ci-dovanl coiiUesses du faubour’g Coniiain. accom­
pagnées de respi'cinbles vieilUards. dont l i  boutonnière 
plein ail le nihande Saint-Louis. Placées sur l.i porte du 
café qui avoisine le bazar Boime-Nouvelle, ces clluyeiiues 
suivaient avec un visible intérêt le mouvement des groupes 
qui stniiimnaieiii sur le boulevard; de temps en temps 
quelques ciloycus très cossus sortaient de la foule et 
vuiinieat leur parler myslérieuseui-ml. Comme elles 
étaient lmp vieilles pour siip ioser que ce- propos 
étaient des propos d’amour, j'iiicliae à croire que c ’étaient 
des propos coutre-rëvolulionnairt*s. Après tout, c'est à 
vous, citoyen accusateur public, à voir clair au fond de 
tout ça.

> Mon opinion à m oi, en attendant, c ’est que le ci- 
devaiil duc de Chambord intrigue, que ses amis se re- 
mueni, que plus d’un a crié : Vive Napoléon ! d.ms le 
seul but d’habituer le peuple à culeodre parler des pré- 
tendauls.

< Si le citoyen Louis Bonaparie n’avail pas déjoué pa- 
trioU<|uenieiil toutes ces inirigiies par une démission qui 
lui fera le plus grand honneur dans l'histoire, ci*s miséra­
bles, après avoir fait tomber l'oncle dans le sang français 
à Waterloo, étaienl capables de faire choir le neveu dans 
une émeute provoquée malgré lui et en son nom.

.  VIVE LA RÈPUBLlgOE!
f Un marchand de eoeo 

qui dUtribue du vrai Jue de régiitte. *

c Uu journal publie le fait suivant, sur les menées élec­
torales des royalistes, dans le midi de la France :

t Dans les environs de Marseille, de faux géomètres se 
«soDt répandus dans la c.ampagne, mesur.'ut, arpentant 
> les terrains. Quand les paysans surpris leur demandaient 
• ce qu'ils faisaienl, ils répondaient : On mesure les terres 
f pour en faire le partage; les députés républicains vont 
€ voler la loi agraire.»

i Là -d€s.'us,lesnaifspaysansd’allcr déposer dans Fume 
c le nom d un député légitimiste, M. Poajoulat, ou d'un 
< député coDScrvulcur, M. Reybaud.»

• De pareils acies sont peut-être plus que des délits; 
mais enfin on peut se montrer indulgc il, pour la première 
fois, surtout cu vers des individus qui oui coninrté, par un 
long contact avec la tiiouarcüie, des habitudes invétérées 
de vice et de corruption. £□ cnnséquence, l'auleur de celte 
note demande qu'une instruction ait lieu sur les faits cités 
plus haut, cl qu’une bonne répr mande apprenne à ces 
géomélree politiques les limils dans lesquelles ils devront 
se tenir désormais, s’ ils ne veulent point qu'on prenne 
contre eux des mesure* cxcepIlunneUes, et qu'on blage 
le sol où Us o,cDt planter les jalon* de la royauté. *

f Un ancien éléee de l école polytechnique. •

Le /iédadeur-ÿéranl, OLLIVIER.
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